
LA SCLE ILLUSTMJ'E.

COMMENT ON- CRI A L'H ISTOIRE
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ST. fäLNGEVIN ET ST. MUOT.

Le vent du ciel sôufflait alors sur les
Ames et poussait à la sainteté. Hector
Langevin édifiait ' cette-éppque le- mon-
de ghrétien par ses vertur; dès l'âge de
quinze ans il.s'ètait ' eÙtièrement consa-
cré -. .. ieu, cet homme doux et pieux,
embrasé du 'feu de la charité, donnaibi
tout ce qu'il possédait. aux nécessiteux et

Le Canada alors était bien malheu-
reux. L'orgeuil de la pensée humaine,
les mauvaises doctrines et les ' rouges"
avaieit. fait beaucoup de mal, ilfbllait
que le' b*aûo ele la sainteté fut versé,sur
tant de plaies pour les guérir. L'hérésie
courai.t. le .monde,. la foi et. la piété, du-
rent en-faire autant ; c'était le moment
de lever une milice sainte, et. de descen-
dre sur le chemin fàur opposer réeistancc
à l'impiété et la faire rebrotsser vers l'a:
bime d'où elle s'était élancée pour faire
pleurer et sàigner l'Eglise.

Saint Langevin créa un monastère de
trappists' dansles solitudes boisées du
township de Lange'vin, il fonda plusieurs
ordres.relJgieux avec la mission spéciale
de répandre les lurnières de l'Eglise, non-
seulement dans les maisons de prière et
dans les cloîtres, mais sur la voie et les
places pnbliques pour convertir les éleé-
leurs et les ramener dans le droit chemin.
St. Honorù Huot fut le premier chef dle
ces nouveaux soldats pacifiques, mission-
naires pour. la plppart des enfants du peu.
pie, qui affrontaient la tyrannie et les per.
sécutions. St. Honoré Huot se présentail
toujours 'devant- les ,électeurs la bible
d'une nain' et les Statuts Refondus de
l'autre.,

Combattre et mortifier leurs passions,
méditer, prier, prêcher, donner le pain di
corps aux nécessiteux, et le pain de le
parole sainte. aux petits et aux grands:
telle étaitla ie que St.H Huot. et St. Lan-
gevin 6ffraient à ceux qui voulaient s'at
tacher à'eux.

Le théâtie.était la 'perdit ion de la jeunes
se. Il était difficile à cause des préjugés
de démolir' ce colosse, mais St. H-uo
trouve la tâche digne de lui, il publie sr
célèbre' ériti'que du " Fils de Giboycr" e
les comédiens, sujpâts de l'enfer, duren
s'enfuir ignominieusement.

L'ArriériqeJ est bientôt trop petite .pou
le zèle de St. Hi .il s'élance vers PEu
rope, conver;it Emile Augier, et couti-
nuant sa course, se transporte à Tonstanti
nople où il se fait présenter au Sultan
sotiverain, maîtie dlla sublime Porte
Màchine. Pacha,' prenier eunuque, ouvr
les yeu àlà véitae tiilière après avoi
lu deupages dc 'd Rougisme en Cana
da. Lfe Stila'n furi'eu.chassa ý de se
états le bieàhetiéure"Sg. 1uot qui rmou
rut matt enseL cassant le qou.dans le
échelleJâà van ' "'''-f ,catinonisi
vierge etmartvre le S0 octobre.1981

A la mrtde'b e ur Stan
gevin achey sacarire, religieuse,. e
ap~ostoliqúé..

- l*ââetd .30, ans.il'acheta un casqni
énorme ft'eie inu eice r et si
Xtida duLac des

Trois-Saumons,--jsa-.pidté_y-était. -plus-à -
l'aise que dans le tourbillon d'une société
incessarii nt' agitée'. Uii jour a l fin
de ses prières eùx1 Ohérubins Plevè-
rent au 'ciel dans son casque et pi-
tèrent ine leu' 'aile~ ardentes et luminien
ses, jusque'ans le ri d br'
sonne n'eut de ses reliques.

za ne e gamn ne, sp, e
Grand rassemblement près du pont, taille de chiens, avaient attiré plus dm

plus de trois cents personnes, hommes trois cents imbéciies qui avaient bâti .plun
et fennes sont là, conversant, se ques- de'trois cents histoires lesquelles hi'stoi-
tionnant, se poussant,. se bousculant. s'a- res seraient le lendemain racontéee,
massant par g'roûpes declamant avec tant étirées, commentées, nugmentées, divi-
a'animation, gesticulant avec tant d'en- ses et crues par toute la population du
train, que l'on remarque dans quelques Faubourg de St. Roeh.
groupes, certain, yeux et nez dont la
couleur ne laisse rien à reproeber aux
talents déclamatoires des vis-à-vis; et -000
certes ni Talma ni Frédéric Lemaître
n'orat fait si'grand effet sur les yeux d'au-
trui. POUR RIRE.

En ce moment, M. B. qui est un citoyen
respectable il est vrai, mais qui a le dé- Une darne de cete ville qui'est entiè-
faut d'être curieux, arrive haletant; rement clé-pourvue dm cheveux et qui a la

Il s'adresse au- premier groupe. tête comme un genou, désire épouser
-ýQu'ya-t-il,?Q'y-t' -im qsous régime de la communauté' un jeune
b-C'estun 'horme qutimbé haut en homme ayant une -forêt de cheveux·

bas du-pont. Ménalque Tremblay cde Gaspé aura la

Au o econdgroupe. préference en s'adressant à ce -bureau

-Eh bien l'a-t-on retiré ?
Qui retiré M. A. D'Estimnauville qui est oblig-

-Uelui (lui est tombé du pont. de rester au bain faute d'habit ce qui le
-Y a personne qui a timbé.... C'est gêne beaucoup pour aller faire ses pro-

un habitant:qui vôulait pas payer au pont menades noctunes, demande à se placer
et pi qui's'est'battu avec l'homme 'du dans un habillemntecomplet.
pont.

-Ah! c'est cela! . dit M. B.... en Un jour quelqu'un demandait au même
passant à un autre groupe; le gardien jeune homme, pourquoi..il voulait chan
du pont aura eté cet homme à l'eau. gersom rboril C'est dit'- il; parceque je

Troisième. groupe deshonnore le'norm de' raes parents.
"Est-il noyé ? dit M. B... . interpellant'
une grosse femriýe portàuti jupon 'court, et ,Vous savez que' le papier. Cyclope,
dont le mantelet dégraffé, laisse ir de vient'de naître tout en: cisaillant .et-en.
'pendanta appâts aux yeux marguillers de attaquant tous lés passants, c'est dloimage
M. IB ..... 'quil nait pasideux: yeux 'car yerrait

-.-- On. se, noye -pas:en se;;battan ri.c'est plus clair 'à son a-ffàirë'que de tenaillei,
un Irlandais Adei'chus' Moui-ac'uisest cisailler tailIér et rtaillër '

battu avec unCånayen:de:la gagne d'en ' a SC[ 1LLusTRE est a vendre éhcxe.
bas M Wru. Ir.ToN, coin' des rues C-raig e!

-Ah! Je comprends ! Je suippo-se .qu'e Št:Lârurent, Montréa ,
ces deux hommes se:seront: tantdémenes '

qu'ils auront jeté quelqg'nndes'assiitants ,Chez Alex.;-Alchison' book seller rue
à l'eu. Susexi Ottawa.

- Quatrième gronp7 -

Pense-t-on qu'i. en.'reviendra dit, M.
... sdressant..i un, charretier
-Ben dane.!;Je sais pas;.ila.eu deuLx

cops de conteau..dans'estomàc."
-Le pauvre homme, on l'aura frappé

piiPour mieux le noyer.
C iquième groûpe.

-Es-tau bien sûr, Pierre que c«est un

eBen;rnais, Marianne, tout le monde
editiquecest, un 'fégnan.
'-Qui. demande M. B....celui que

'on à voulu noyer?
-C'est pas ça, tonnerre, c'est unjégnan.
-Ah! oui, c'est-cela, il aura fait quel-

que signe qui l'aura fait reconnaître et on
l'aura jetA à: l'eau:: C'est-bai-bare ças...'
C'est toujours une créat.ure humaine, dit
avec un soupir, M. B... en passant à un
autre groupe.

Sixième groupe.
-C'eqt ben terrible que ,l'apoplésie ?
-Il e sera sans doute j'osti sur le gar-

de fou; l'apoplexie l'aura surpris là et il
sera dégringolé-en bas, dit M. B.... en
accostant un agent de police, auquel il
demazde si le cadavre a été retiré de
l'eau. Après . avoir beaucoup ri, au
grand ébahissement de M. B.... l'agent
de police lui explique comment une di-

i O~LJI~A. d .-- i4. ecta ur 'nnba

' W.Y.
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